Dans le premier épisode de cette série d’articles, on est resté très sages. Les cartes du tableau, celles qui sont visibles sur la table, étaient bien rangées en une ligne, et on pouvait y prendre celles que l’on voulait. Si vous avez trouvé cela un peu trop convenu, préparez vous pour un grand voyage vers des contrées exotiques aux tableaux surprenants.

« Flop poker »,  deuxième partie
Cincinnati
Dans une étude darwinienne des variantes de poker, le Cincinnati aurait une place essentielle. Dans la généalogie du poker, c’est en effet le chaînon manquant entre le poker fermé classique, le draw poker, dont il conserve les cinq cartes en main, et les variantes modernes de type hold’em, ou « flop poker ». 

Au Cincinnati, chaque joueur reçoit cinq cartes en main, comme dans un poker fermé classique, tandis qu’un jeu de 5 cartes supplémentaires, faces cachées, constituent le tableau. La première de ces cinq cartes est ensuite révélée avant le premier tour de mise.

Le Cincinnati se joue ensuite comme tous les jeux de type Hold’em, mais avec un tour de mise avant de révéler chacune des quatre cartes restantes. Chacun peut faire son jeu en combinant comme il le souhaite les cartes de sa main et celles du tableau.

Killer Cincinnati
Le Cincinnati est l’un des jeux qui se prête le mieux à l’utilisation des cartes mortes, qui sont un peu des anti-jokers. Dans la variante Killer, les cartes du tableau sont mortes et « tuent » toutes les cartes de même valeur. Une carte morte n’a aucune valeur et ne peut donc pas être utilisée dans le jeu d’un joueur. Ainsi, par exemple, si un valet est révélé au tableau, tous les valets sont tués et n’ont plus aucune valeur. Dans un Cincinnati Killer, il n’est pas rare que de nombreux joueurs terminent avec bien moins de cinq cartes vivantes dans leur jeu. Et si l’on ne peut pas se faire tuer un carré, c’est toujours très drôle de se faire tuer un brelan – on aurait pu appeler ça le Vaillant Petit Tailleur.

Double Cincinnati
Si l’idée vous plait, vous pouvez même essayer le Double Cincinnati (on dirait un nom de cocktail), avec deux rangées de cinq cartes au tableau. À chaque tour de mise, on révèle une carte de chaque rangée. Les cartes de la rangée du haut appartiennent à tous les joueurs, comme dans un Cincinnati classique, et celles de la rangée du bas tuent comme dans un Killer Cincinnati. Bien sûr, les cartes du haut peuvent être tuées par celles du bas. Bon, celui là, je viens de l’inventer, mais ça doit être bien.
La Croix du Sud
Je l’ai aussi vue appelée Croix de Fer, mais comme je suis un grand romantique, je préfère la Croix du Sud.

Les cartes sont distribuées comme au Cincinnati, mais les cinq cartes du tableau sont disposées en croix. Elles sont ensuite révélées dans le sens des aiguilles d’une montre, en terminant par la carte centrale. Pour faire son jeu, un joueur ne peut utiliser que des cartes appartenant à la même branche de la croix.

Une variante intéressante, et souvent pratiquée, impose à chacun d’utiliser soit les cinq cartes de sa main, soit deux cartes de sa main et une branche complète de la croix.
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L’ascenseur
Peu de joueurs jouent longtemps à la Croix du Sud. Soit ils trouvent cela trop farfelu et retournent à des jeux plus classiques, soit ils trouvent cela amusant et font le grand saut vers ce qui est sans doute ma variante préférée, l’ascenseur. 

À l’ascenseur, chaque joueur a cinq cartes en main (mais certains jouent avec seulement quatre cartes), et sept cartes constituent le tableau, disposées en deux colonnes de trois cartes avec une carte centrale.

Les cartes du tableau sont révélées deux par deux, en commençant par les deux du haut des colonnes, puis les deux du bas, puis les deux cartes centrales des colonnes, et enfin la dernière carte centrale, appelée l’ascenseur (le 8 de trèfle dans l’exemple ci-dessous). 

Pour constituer son jeu, chaque joueur doit impérativement utiliser exactement deux cartes de sa main et trois cartes alignées du tableau, l’ascenseur étant censé pouvoir se déplacer entre les trois étages.
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Dans l’ascenseur classique, seules les rangées (a, b, c) et les diagonales (d et e) peuvent être utilisées dans un jeu. Ma préférence va à la variante « moldave », qui accepte aussi les deux colonnes. L’objectif n’est pas tant d’avoir plus de jeux possibles quand il y en a déjà beaucoup, c’est d’avoir, avant que la dernière carte ne soit révélée, des joueurs qui ont déjà leur jeu complet et d’autres qui attendent avec angoisse la dernière carte.

L’ascenseur est un jeu redoutable, et plus technique qu’il n’y paraît. Même avec sept cartes inconnues au tableau, il y a des mains avec lesquelles vous pouvez vous coucher au premier tour, et d’autres qui doivent réveiller vos instincts de chasseur. Fort heureusement, comme c’est plutôt un jeu de fin de soirée, personne ne s’en aperçoit vraiment et tout le monde à tendance à rester trop longtemps. Et c’est là que ça devient drôle !

La Roue de la Fortune
Dans le même style que l’Ascenseur, on m’a récemment présenté la Roue de la Fortune. Cinq cartes en main, encore, et huit cartes au tableau, disposées en cercle :
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Les cartes sont révélées une par une, dans l’ordre indiqué sur le schéma. Si vous n’êtes pas trop mauvais aux tests d’aptitude à passer des tests, vous devriez trouver assez vite comment on saute d’une carte à la suivante. Pour constituer son jeu, chacun doit utiliser, comme à l’ascenseur, deux cartes de sa main et trois cartes du tableau. Les cartes du tableau doivent obligatoirement être trois cartes adjacentes (par exemple 1,4,7, ou 5, 8, 3).
La Roue de Sainte Catherine
Huit ou neuf tours de mise, selon que l’on révèle ou non une carte avec la donne, cela fait quand même beaucoup, surtout quand on joue, comme c’est toujours le cas chez moi, en relance illimitée. J’ai donc innové en décidant de révéler les cartes deux par deux, au premier tour, les cartes 1 et 2, au suivant les cartes 3 et 4, et ainsi de suite. Cela fait donc cinq tours de mise, comme à l’ascenseur, ce qui est tout de même plus réaliste. Comme ça peut être assez méchant, j’ai baptisé ça la Roue de Sainte Catherine.

Ces deux premiers épisodes ont permis de présenter les principales variantes de type Hold’Em, de celles où il y a plein de cartes communes visibles sur la table. Certes, on rencontrera encore parfois une carte commune, dans les jeux de type « crachat dans l’océan », mais dans la plupart des jeux dont il sera question désormais, chacun jouera avec ses cartes bien à lui.
